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Notre confrère, Jv au (les Eral les, va pub lier unue Iist'ire

popi<t r (e Au)oeonJ. Toujours à l'affûtt(de primeurs,

Lz MINON DE 1 itstuÉa pi se jroutmer quelques pag e lecet
Ouvrage (Iue uous cr'OV01usa unl. attilti

1 sicès,; nous

les puliouns, en ixuôuîie temps qiuun dessiu (le M. J. -B. La-

gacé', Jeune artiste vaujadieut, qui s'est chargé d'illustrer cet1

émouvanit réeit.

Celui qui s'était dit lui-même l'inistriiîent
de la Providence, le lieutenant
d'artillerie (levenu emipereur, le
grand guerrier (lui, pendant plu-
sieurs années, sut tenir tête à
l'Europe coalisée, Napoléon Bona-
parte était mort depuis plus (le
trente ans, et cependant son sou- ~
venir vivait encore, ardent et vi- K >
vace, (dans la ménmoire et dans le
coeur (le ses anciens comipagnons
d'armes.

Ces bcnis vieux On01 les appe-
l'lit ",Napoléoniisteýs," et ils étaient,
fiers de ce titre. La croix d'lion-
neur, ou nmeme la modeste nie-
daille de Sainte-Hlélène, récomn-
penses chèrement achetées, suffi-
saient à leur anmbition. Lorsque
deux ou trois dle ces " grognards"
se rencontraient, ils parlaient de
l'autre, de celui que les Anglais
avaient fait nmourir sur un rocher,
comme d'un être supérieur (out
la gloire et la grandeur rejaillis-
saient sur eux.

Chaque année, la mort a éclair-
ci naturellement les rangls le ces
fiers témoins ('une gloire mili-
taire qui ne fut jamais surpassée.
Autour de chaque tombe nouvelle
venaient se grouper de nomb)reux
camarades, la plupart mnutilés ou
courbés sous le poids des années,
mais tous heureux (le se revoir, de
dire une prière pour l'aii(ispa ru,
de rappeler ses exploits et... (le
trinquer comme autrefois.

Combien de fois, malgrré mon
jeune âge, me suis-je mêlé aux
groupes quelque peu bruyants de
ces vétérans, revenant d'accompa-

gner un ami défunt à sa derniere .
demeure! Les écouter, c'était
suivre un cours d'histoire anecdo-
tique des guerres du Consulat et
de l'Empire. On visitait par la pen-
sée l'Egypte, l'Italie, l'Espagne,-
l'Allemagne, la Russie, et l'on as-
sistait finalement à la lutte homé-
rique dle Waterloo , où finit la
puissance de Napoléon, non parce
qu'il fut vaincu, niais parce que la
Providence avait (lit :"Disparais,
les peuples européens ont été suf-
fisamiment châtiés1"

Par une froide soirée de décemibre 18S57,
j'eus la bonne fortune de passer une longue
veillée chez un de ces vieux guerriers que
j'écoutais toujours avec une attention respec-
tueuse...A

LE MONDE ILL.USTRE

(le la bataille de Borodino ou de la Moscowa,
de la char e des cuiiiss-iers, i('la i mort dle
Mottlruni, (qi entra le pl)ier danîs la redoute,
le lhléroïsnme(le ('olincomurt et de ses vaillants

cavalliers.
"Nos chevaux, s'écria-t-il, ces bons lourds

chevaux qui, autrefois, brisaiceit les carrés
comme le doigt d'un enifant ret verse un châ-
teau de cartes, se trouvaienit dans un état pi-
toyalble, car dlepuis llsietirs jours les four-
rages manquaient. Nous mîêîmes, épuisés, bri-
sés par de longues marches forcées, le v'entre
cr-eux et la gorge sèchie, nous avions plus be-
soin dle repos et (le nourriture que dlune lutte
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à mort avec dess enneumis qui, se trouvant chez
eux, ne i'anquaient de'rien et brûilaient du
désir de nous écraser p tir v'enger leur patrie.
Mais l'emiper~eur avait (lit" Il mie faut abso-
lumnent cette redoute," et nous avions juré (le
la liid(onner coûte que coûte. L'ordre " En
avant " ' (le nlos chefs, f ut r-épété par tout le
mîondeC. Nos montures elles-mêimems, comme si
elles eussent pense qlue le sort le la bataille
dlépendlait d'elles, y mirent une si grande are-
deur, que notre choc fut irrésistible. L-a vic-
toire coûta cher, miais la redloute fut prise!"

Ce lonig récit avait épuisé le bon vieillard.
sel belle tête grise se-penchia sur sa poitrine et

il s'endormit en murmurant enecre: " Le dra-
peau français flotte sur la redoute! Vive l'Em-

Sains doute qlue dans son rêve il se revoyait
jeune et alerte, cueillant sur le champ de ba-
taille des lauriers.., et des coups de sabre.

Trois ans plus tardje vis mourir paisible-
ment, entouré (le sa famille, celui qui avait
bravé la mort sur vingt chanmps de bataille.

j'eus le bonheur d'être du nombre de ceux
qui reçurent sa dernière bénédiction et ses

supremes conseils, car j'avais
épousé sa petite fille.

Grand-père était déjà soldat,
quand on parlait à peine de Na-
poléon. Il fut témoin, en Egypte,
de l'arrestation et dui supplice du
meurtrier de Kleber.

k Après la chute de Bonaparte, il
alla s'établir aux environs d'An-

ves out pr-ès (le son village na-
tal ; et, vrai soldat laboureur, il
cultiv'a la terre, éleva chrétienne.

,4 m~nent sa nombreuse famille, sepé
para sans crainte à la mort et s'é-I
teiconit tout doucemnent, entouré def
ses enfants et de ses petits-en- j
fants, les bénissant tous, les ex-
hortant à servir fidèlemnt Dieu
et la patrie.

-Jamais je n'oublierai cette sceène.
Monsieur le curé venait de quitter
la maison ; il avait administré au
mourant les secours de la religion
et il était parti après avoir prié
son vieil ami de penser à luii, là-
haut, dans l'autre patrie.

Le* vieux soldat continua à s'en -
tretenir avec nous pendant quel-
ques instamîts encore, souriant aux t
plus jeunes et les caressant de sa
mîain tremblante que le froid de
la m~ort comimençait à saisir. Puis,
sa voix devint plus faible et son
regard plus vague. Tout à coup,)
s'appuyant des deux mains sur les
bras de son fauteuil, il voulut se t
lever, mais ses forces le trahirent.

"XVive l'Enmpereur ! " s'écria-t-il.
Ce furent ses dernières paroles.

Napoléon a immolé des milliers
et des milliers de soldats sur les
champs (le bataille où son ambi-
tion insatiable conduisit ses ar-
mées sans cesse renouvelées. Le
plus souvent, il ne dormait aux
vaillants guerriers qu'il entraînait
à sa suite, pour prix d'une bra-
voure héroïque et d'une constance
à toute épreuve, que privations et
souffrances. Et cependant, ses sol-
(bats l'aimaient. C'est qu'il trou-
vait, dlans les mnonments les plus
critiques, de ces miots qui élec-
trisent les masses et arrêtent le
mmécontentemmient prêt à éclater...

Plu ieurs de ses proclamlations sont de vrais
chefs-d'oeuvre, et il leur dut en partie ses suc-
cès merveilleux. Ses généraux s'inclinaient
devant son génie. ses soldats l'adoraient. On
ne discutait pas ses ordres, on les exécutait
sans regarder en arrière.

M alheureusenment, son amîbi tion insatiable


